
Intiefer Trauer
Fast fünfzehn Jahre l ei steten si e treue
Di enste für di e woxx respekti ve den
GréngeSpoun. Trotz techni scher Pan-
nen, Überstunden und oft unter mi e-
sesten kli mati schen Bedi ngungen
trugen di ese wackeren Koll egi nnen
zu m Geli ngen der Zeitung bei, Tag für

Tag, Woche für Woche, Jahr für Jahr. Dar-
über hi naus versüßten si e uns den Alltag
mit Schokobonbons, Bi ol akritze, Gesund-
heitstee und asi ati schem Lächel n. Für Au-
gensch maus und Farbtupfer i m grauen Re-
dakti onsalltag sorgte das Tragen von Ri n-
gel söckchen i n den schrill sten Farben.
Li ebe LeserI nnen, i hr ahnt es si cher l ängst:
All es hat ei n Ende − und di e woxx hat nun
zwei: Bi bi ne Schul ze, unsere l angjähri ge
freundli che Kulturredakteuri n und Muri el
Pri eur, unser Kreati vhi rn aus der Layoutab-
teil ung, verl assen uns zu m Ende des Mo-
nats. Kei n April scherz, l ei der!
An di eser Still e sei i hnen noch ei n mal unser
all er herzli chstes Dankeschön dargebracht.
Äddi, I hr zwei, und vi el Gl ück für Euren wei -
teren Weg!

Un"centre deséjour
provisoire" vaêtreinstallé à
Schrassig, pour accueillir

lessans−papiersenvoie de
refoulement. Est−ce une
réelle alternative àla
pratique actuelle deles

placer côte àcôte avec des
prévenu−e−s?

(rw) – Malam, Zia, Sawa,
Aloya, Njagalova, Ayouménie,
Elle est longue, la liste des per-
sonnes ayant protesté par voie
judiciairecontreunepratiquede
longue date du gouvernement
luxembourgeois: celle de mettre
les gens en prison pour le seul
fait que leurs papiers ne sont
pas enrègle. Maisle nomqui re-
ste ancré dans la mémoire de
ceux et celles qui militent pour
les droits humains au Luxem-
bourg, est celui d' Odile Mpo
Luana.
Cette jeune Congolaise se

prostituait sur les trottoirs du
quartier dela Gare− milieuqu'el-
le cherchait désespérément à
quitter, commeellel'avait confié
àdes proches−lorsqu'endécem-
bre 1999, elle fut pincée par la
police. N'ayant pas de papiers
valables, elle subit une "mise à
disposition du gouvernement" −
un euphémisme pour l'incar-
cération au centre pénitentiaire.
Cette "rétention" est pratiquée
dansle but de pouvoir collecter
les informations, qui détermine-
ront dans quel pays seront re-
foulées les personnes en questi-
on, sans qu'elles puissent s'éva-
der pendant le temps des re-
cherches. Odile Mpo Luana n'a
pas pu accepter ce traitement
qui, non seulement, la mettait

sur un pied d'égalité avec des
cri minel−le−s detout ordre, mais
qui réduisait ànéant ses espoirs
de pouvoir construire une vie
pour elle et sa fille. Elle s'est
suicidée dans sa cellule à
Schrassig.
Deux ans plus tard, M.

Juncker vient d'annoncer que
songouvernement aprisladéci-
sion de créer, par voie de règle-
ment grand−ducal, un"centre de
séjour provisoire pour étran-
gersensituationirrégulière". Se-
lon le communiqué officiel, il
s'agit d'une "structure spéciale
strictement séparée et réservée
àl'accueil exclusif des étrangers
qui font l'objet d'une mesure
d'expulsion ou de refoulement.
Ces personnes ne seront donc
plus mélangées aux détenu−e−s
de droit commun. Il est proposé
d'instituer un régi me spécial,
qui préciseles droits et les obli-
gations de ces personnes. Ainsi,
elles doivent être informées,
dans des délais assez courts,
sur leur situation administrati-
ve. Bénéficiant d'un droit à la
correspondance écrite illi mitée
et de la liberté de choisir les
émissions radiophoniques et
télévisées, elles ne peuvent être
soumis à aucune obligation de
travail enprison."

Pluscivilisé?
Est−ce vrai ment une bonne

nouvelle? Si elle ne va pas cloré
le débat fondamental sur l'op-
portunité des refoulements, cet-
te décision va−t−elle du moins
apaiser les critiques des ONG
quant autraitement des person-
nes subissant une mise à dispo-
sition? Il est vrai que lors des
débats qui suivirent le suicide
d' Odile Mpo Luana, ce n'était
pas uniquement l'emplacement
choisi qui avait été critiqué,
mais aussi l'encadrement psy-
chosocial des personnes con-
cernées. A ce qu'il paraît, le
choc psychologique de se re-
trouver en prison est encore
bien plus grand pour ces per-
sonnes que pour des préve-
nu−e−s. Certes, les mesures an-
noncées vont alléger le séjour
en prison. Il reste que les sans
papiers se retrouveront dans
des cellules (avecleurs enfants,
le cas échéant?), qu'on ne sem-
ble pas leur proposer des acti-
vités autre que de regarder la
télé, et qu'il n'y ait pas de per-
sonnel spécialementformépour
les encadrer.
Mais qu'en est−il de la déci-

sion principale du gouverne-
ment, du choix de principe de
placerles personnes en"rétenti-
on" dans une des douze cellules
qui serontréservéesàcet effet à
Schrassig? Est−ce vrai ment une
"façon plus civilisée" deles trai-
ter, comme s'expri mait le pre-
mier ministre vendredi dernier?
Jeannot Schmitz del'association
"Info Prison", est acerbe: "De-
puis deux ans, nous critiquons
leconcept del'élargissement du
centre pénitentiaire, basé sur
une concentration porteuse de
conséquences négatives. Nous
avons l'i mpression que face à

des projections de besoins en
place, qui se sont avérées trop
élevées, on cherche à rentabili-
ser la prison autrement, enrem-
plissantlestracts avec des grou-
pes marginalisés: des mineurs,
des détenu−e−s déclarées irres-
ponsables selon l'article 71 du
code pénal, ou encore avec des
sans−papiers. Résultat: ces per-
sonnes sont non seulement cri-
minalisées, mais entrent effecti-
vement encontact avecle milieu
carcéral. La prison n'est pas ap-
te à assurer un encadrement
adéquat. Pourquoi n'a−t−on pas
cherché de solution alternative
à l'extérieur de la prison pour
tous ces groupes? Alongterme,
ce serait non seulement pré-
férable pourles concernés, mais
aussi pourlasociété. "

Eviter l'ambiance
carcérale
Déjà dans unrapport de 1998,

le délégué au procureur a cité
une recommandation du "Co-
mité européen pour la préven-
tiondelatorture", selonlaquelle
"ces personnes − si l'Etat esti me
nécessaire de les priver de leur
liberté − ne soient pas placées
dans une prison, mais dans des
établissements ad hoc dotés
d'un personnel qualifié pour
gérer les problèmes spécifiques
de cette sorte de privation deli-
berté". Il existe également
maintsjugements selonlesquels
uncentre pénitentiaire n'est pas
un"établissement approprié" tel
quele prévoit laloi sur "l'entrée
et le séjour des étrangers" lors
d'une miseàdisposition. Et dans
lecas delajeuneétudianteFabi-
enne Ayouménie, le tribunal ad-
ministratif avait annulé en 1999
la décision du Ministère de la
Justice de la détenir au centre
pénitentiaire, enordonnant dela
placer dans la chambre d'un
foyer ou unlocal si milaire. Mais
par rapport à la revendication
de créer une structure alterna-
tive, sous forme d'un foyer par
exemple, legouvernement atou-
jours mis en avant des argu-
ments de sécurité et esti mé
que"le nombre réduit des per-
sonnes ne justifiait pas la cons-
tructiond'uncentrederétention
autonome".
En consultant les modèles

pratiqués dansles pays qui nous
entourent, on remarque d'abord
que des solutions miracles n'ont
fait apparition nulle part. Sou-
vent − comme c'est le cas chez
nos voisins belges − le manque
de moyensfinanciersfait queles
sans papiers sont installés dans
des centres trop grands, déla-
brés ou ressemblant de près à
des prisons. Mais on fait plus
d'efforts dans l'encadrement:
cuisines, salles dejeux pour en-
fants, offre de cours de langues
ou d'autres activités Parfois, il
ya quand−même des différences
fondamentales: en France, par
exemple, leslocauxderétention
ne sont pas sous l'administra-
tionpénitentiaire.

SANS−PAPIERS

Prison provisoire
resteprison
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Gute Kriege?
Effizient, sauber und "für uns güns-
tig", so will man uns auch heute noch
die Kriegei mKosovo undin Afghanis-
tan verkaufen. Doch der Scheintrügt.

Feuerpause?
I m vergangenen Herbst eskal i erte der
Strei t zwi schen Wachpersonal und
Schrassi ger Gefängni sl ei tung. Di e woxx
hat nachgeforscht, wi e es i nzwi schen u m
di e Sti mmung i m Knast bestel l t i st.

Vor drei Jahren begann di e Bombardi erung Jugosl a-
wi ens. Sechs Monate li egen di e ersten Angriffe gegen
di e Tali ban zurück. Kri eg i st ei n Mittel der Politi k ge-
worden. Ei n Mittel, das si ch bewährt, könnte man auf
den ersten Bli ck mei nen.
Di e Kri ege haben i hre Zi el e errei cht? Gewiss, di e
Scheusal e − Mil osevi c, di e Tali ban − wurden besi egt
und verjagt. Doch was kam danach? Rückkehr der
vertri ebenen Al baner, Vertrei bung der Serben. Rück-
kehr der Nordalli anz, di e Macht wi eder i n den Händen
der Kri egsherren. Bei de Mal e: Anarchi e, Kri mi nalität
und das Fei genbl att ei ner "i nternati onal en Schutz-
truppe".
Di e Kri ege waren sauber? Am Fernsehschir m sahen
di e Zi el anfl üge aus wi e i n ei nem Vi deospi el − zusam-
menstürzende Pi xel gebäude, kei n ei nzi ger Bl utsprit-
zer. Doch auch Präzi si onswaffen töten Zivili sten,
wenn man si e i n Stadtgebi eten ei nsetzt. I n Jugosl a-
wi en gab es Hunderte von Toten, i n Afghani stan star-
ben l aut ei ner Schätzung mehr Unschul di ge al s am
1 1. September i n New York.
Di e Kri ege si nd "für uns günsti g" ausgegangen? Der
Kri eg gegen Jugosl awi en wurde all ei n aus der Luft
geführt. Es gab kaum Abschüsse, sehr weni ge Tote
auf Seiten der Nato. I n Afghani stan griff man zusätz-
li ch auf ei ne andere Zero−l oss−Vari ante zurück, den
Stell vertreterkri eg. Statt ameri kani sche und briti sche
Sol daten dem Feuer der Tali ban−Stell ungen auszuset-
zen, wurden di e Stur mangriffe an di e Nordalli anz
"outgesourct". Zuschl agen, ohne sel ber ei nstecken zu
müssen, so hat man si ch den Kri eg schon i mmer ge-
wünscht.
Doch gerade i n di esem Punkt geht di e Rechnung am
weni gsten auf. Angesi chts der erdrückenden Überl e-
genheit i n der konventi onell en Kri egsführung ri ski ert
der Gegner auszuwei chen − auf den Guerill akampf
oder auf den Terrori smus. Auch nach i nnen bezahl en
di e si egrei chen Regi erungen ei nen hohen Prei s. I hre
Gl aubwürdi gkeit i n morali schen Fragen tendi ert gegen
Null, wenn si e Mil osevi c ankl agen l assen, di e Kri egs-
verbrecher i n den ei genen Rei hen aber ni cht zur Ver-
antwortung zi ehen.
Und: Di e Barbarei des Kri eges wendet si ch am Ende
gegen Demokrati e und Zi vili sati on − auch auf Seiten
des Si egers. Si e fernhalten zu woll en, i st ei ne Ill u-
si on. Di e Attentäter des 1 1. Septembers waren ni cht
zul etzt das Produkt ei nes "guten Kri eges", des afgha-
ni schen Stell vertreterkri eges gegen di e Sowjetuni on
zwanzi g Jahre zuvor.
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Laprison: unchoc profondpourceuxdontleseul "crime" consiste a
être entréillégalement au pays. (photo: Bruno Baltzer)


